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DISCOURS 
DE 

M. RAYMOND POINCARÉ 
0 F. L ' .\ CA D 1~ )f f F. FR -~ N Ç .~l' F. 

MESSIEURS, 

A la mémoiec du nobl e at'lÎslc que ful Jul es- Cl ' menl 
Chaplain , il fallail qu e fltt con acr ', 1 ar les main pi uses 
de ses amis et de ses admiraleut's, un monument d ' un e 
simple e l sereine b eauté; et il convenait que l' inaugura­
tion en elit lieu, par un jour un peu tr·isle, sans au un 
apparat, dans la paix de ce cimetièt'e et dans l' intimi té de 
celte réunion. L es purs médaillon de MM. Puech et 
Vernon , harmonie use ment en adré dans les lignes sobres 
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qu 'a tracées M. Mo) aU\. 1 ce lle lèle fun éea iee no u rapp e­

lant, avec la phys ionomie d~ Ch aplain, une des geande 

douleurs q ui l 'ont frappô, un cie l gr is, Je sile nce des 

tombes, le concours e t l 'émotion sin cè t·c de q uelqu es 
a mi s , Yoilà cc qu 'exigea it le souvenir' d u ma itr·e . Si nou s 

av ion s cherché ù glorifier· son no m dan un d écoe p lu s 

somptu e ux , nous aur10ns l r·ahi sa pensée el méconnu 

la r·ésc t·ve e t la digni té de a vic d isceHe eL labo­
n euse. 

Né ü Mor tagne , le 12 j uiJfct I83g, Chapla in é ta it entré 

~t l'Jicole d es B ea ux-Arts en 18 7 . I l a vait été l 'é lève du 
sculpt cuP J o ufft·oy qui , plus ta1·d, avant de moueie , a vu 
Chaplain deveni r son co nfeèt'e à l 'Inst itut , e l du médail ­
leur' O udin é, dont il pa r·la loujou r·s avec un e touchant e 
r·eco nna1 ssa nce . 

Bi en qu 'i l e ût cu , de b onne he ure, un rar·e ta le nt de 

s laluaÎr'e, il ép ro uva v ile une alteac lion par ti culiè t·e p our 

la glyptiqu e e t l 'art de la médai ll e . Il emb lait qu e déjà 

sa nalu r·e méditative cl conccnlt·ée ai mâ t ù sc t•c fl é lc t· cl an s 
des cr·éat i<) ns où ftît r és umé, en que lq ue. tr·a ils décisifs, 
br a ucoup d' àme cl de vé ri té . 

En t86o, ~haplain obti n t le 2. c prix d u concours de 

Homf' po ur la gea' ure en m' dai lle e l en p icercs fin es . 11 
avait .traité, avec une li ber té en core un p eu entravée, un 

sujet d' école : un guert·ier déposan t s ut' l'autel du di e u 

Mars la p aJm e ~le la VicloÎr' f' . T r·ois ans :\ p ein e s'é tai ent 
<!coul és que le géni e de l'ar l i tc sc déba r' t'a sail d e ses 

li s iè t·es e t que le jury déce r·nait it Chap lain le p r·e mict' 
t,Tand p r·ix pout' une médai lle, o ù un charmant Mcrc u r·c 

fai a it bo i1·e un e panth è Pe, et po ue une pierre fi ne, o ù 



était gravée, avec une véritable divination de l'antiquité, 

une autre tête d ' Hermès . 
De 1864 à i 868, Chaplain fut l'heureux pensionnaii ede 

la villa Médicis, et, tous le ans, il fit aux Salon pari­
siens des envois, bustes) médaillons ou médaille , qui 
réYélèrent vite aux connaisseurs la nai sance d 'un e pm on­

nalité nouvelle . 
Pendant ce temps, avec celle conscience scr·upuleuse 

qui ful, dès sa jeunesse, le signe de son talent, Chaplain 
pouesuivait à Rome ses étude arti~tiques; sa r.urio ité 
infatigable y solli citait les leçons du passé et il s'y mesurait, 
dans des des ins atlenlifs) avec les maîtees de la Renais­

sance italienne. 
De ce long séjour sur le Pincio; Chaplain garda des 

impressions ineffaçables et, longtemps après, en 1897, 
lorsqu'il grava sur une plaquette le profil de son confrère 
et ami l'architecte Pascal , il mit au revers, dan la 
silhouetle des deux jeunes gens qui , à travers la campagne 
romaine, se dirigent vers Saint-Piene, un reste de l' en­

thousiasme de ses vingt-cinq an . 
Rentré à Paris, Chaplain prit a part des angois es et 

des dangers de la guene; puis il se remit, avec la vail­
lance d'un bon ouvrier) à la besogne interrompu e. Il ne 
cessa plus de produire, soit d 'excellentes compositions 
sculpturales, comme la statue de Rollin, qui orne le grand 
amphithéâtre de la Sorbonne, soit surtout de ces petit 
chefs-d'œ uvre, où il éternisait le fugitif secret d 'une phy­

sionomie humaine. 
Je le revois encore, travaillant sur la fin de sa vie, dans 

le petit atelier de la rue Mazarine, où tombait la lumière 
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mélancolique de la 'ieille coue de l'ln slilul. 11 éla it a lors 
comblé d'honneues el enviro nné de gloiee. Le dévouement 
d'une femme digne de lui enveloppai t sa vieille se; les 
affections famili ales réchauffaient son foye r; mais des 
tristesses suecessivrs antienl ravagé son cœur, et il 
comprimait , au fond de lu i-même, avec une r ésigna­
Li on stoïqu e, un d6 sespoie q ui ne vou la it pa de co nso­
l:üion . 

Le Leavail se ul lu i ser\ait de dive t'sion . Jl fallait le vo ir 
dan celte a t--ri ère-sallc encombeée de gTavures, de mou. 
lages, de bibelots, a sis devant son chevalet el s'obsti­
nant , avec une patience infinie, au modelage d 'une figure. 
Sue le visage qu'il cherchai t à reprodu iee, il observait 
longuement les teail's caeac léri tiques, les li gnes <.fui 
pat' aiss ent nég·ligeables et qu i sont essr.nt ie ll cs, les riens 
donl se compose un tout; et, de ces détail , ee levé 
d 'abord a ,·ec minuti e, ile ' traya it ens uite , pae un e science 
consommée d e la syntltèse, ce qui devait suevivt'C dan s le 
t'elief du métal, Sut' l'avers de la médai.lle . Pendant qu'il 
accompli ssait cette double tâche d'analyse cl d 'é limina­
Lion, il semblait livrer, clans un grand calme, un héeoïquc 
co mbat contre la nature el il restait vo lontic t' s il en­
cieux. S'il engageailune conversation, c'é tait par ph rases 
brèves, chargées de pen ée, avec un mépeis vi iblc des 
mots inutiles. 

Il appoelait une loyauté aussi tu é ticuleuse dans la pré­
pat'ation de ses re \ ers . Les allégories ou les symbole 
qu 'il y r ept'ésen lail e formaient lentement d ans so n 
es pt· il , ous l'effot·t d'une réfle . ion so litaire e l, avant de 
les immobil iser par la fonte ou par la frappe , il les 
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d époui llait de loules complications ·uperflues, les imp lL­
fi ait , les r amenait aux donn ées mallresses e t aux. indi a­
tion indispen a bles . Il p r ofessait , avec r aison , qu e l'at{ 

de la médaille a des lois ri go ureu es, qu'il ne se con fo nd 
ni avec la p einlu r·c, ni avec la culplure, e l qu 'à voulo ir 

imitee la perspect ive d e l 'une ou la tl a liqu e de l aulre, il 

comm eltrail un e ereeue m ortell e . 
Cb aplain étail , du r es l.c, dan. toulc::; s co mpo. ilio n , 

seevi par un go Lrl p arfait e l p ar un cntimcnt de la m m c 
qu 'il avait pu·isé aux source vive. de l 'anliquilé . L'ami ti é 
d ' un b eau-frè r'C qui fut un gr and arch éologue e t un gean cl 
leLLré , c l donL le nom e t res lé cher à l'Uni ve rsilé fran­
çaise) Albert Dumon t, a co nduit Chapla in , j eune encore, 
sur Je chemin de la vie ille G r' \cc. Dans une é l1·oi le c l 
féco nde co lla bor ati on, les deux a 111 is on L é tudi é lo us 1 ~ 
ancien · va es, h dries e l lécy th es, co up es e t amphor , 
crat èr es e l canlhaees, el Cha p la in les a fid èJ ~menl r·c1 ro­

duils clans des planches o ù 'expr·im c son rcspccl r eligi u -x: 
d e la b eaulé anlique . On re l r'o u,·e dan se · mécla ill , 

qu elque cbo e de l'idéale impl icilé e l de la gTùce imm r­
telle qui avaient , ~o u s le iei d ' \th (· ncs, chaemé e )eux 

d 'a r' li s le . 
o us avon dCr , ce ll e ann ée nH\ m c, ù l'hcur'cu. c in i li a­

lÏ \'C de M. Vern on , d 1 o uvoir :ulmit' t', d 'en cmbl au 
Salon des Arl is lcs fra nçais, l 'cc uvrc i t'ichc cl si di, c r': 

de n ol t'C ami regec llé . Combi en de cltapilres de n l t'C 

hi t oire contcmpo r·ain c ne se lr·ou,·cnl p as écrils, dan un 

style impéri able, ur les mill e lab lelles de ce lle col­
lection ! Après la galerie, par{oi un p eu évèr e, des 

Présich'nl de la Hépub liqu e, vo ici ell e cl 1 in tr'c 
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Baudry, avec, au r evers, le génie de la peinture e t, dans 
le fond du champ, l'Opéra; Gé1·ôme, avec une mosquée et 
un sphinx; Jean-Paul Laurens, avec un chevalet où repose 
le livre des anciennes ch r·oni ques de F rance; Meissonier; 
Bonnal; Cabanel , avec un femme qui regarde une étoile; 
Delaunay, avec un Apollon jouant de la lyl'e. E t puis 
voici les hommes politiques : Gambetta, Jules Simon, 
Jules Ferry; les sculpteurs , comme Guillaume les 
poètes, comme Victor· Hugo; les compositeurs, comme 
Gounod; les architectes, comme Garnie1'; les savants, 
comme Joseph Bertrand, Hervé Faye, Hermite, Ber­
thelot; les actf~ urs , comme Got; les can tatrices, comme 
lVJme Caron; les administrateurs ou les moralistes, comme 
Gréard ou Liar·d; les his toriens, comme Sorel; les méde­
cins comme Trélat, Tillaux , Bouchard, Fournier; les 
divinités, comme Mme Bartet. 

Ajoutez à cela la magnifique série des médailles com­
mémoratives, depuis« l'Exposition universelle de 1867 », 
jusqu'tt << la Visite de l'Escadre russe à Toulon»; depuis 
« les Aé r'oslats à la défen e de Pal'Îs » jusqu'à « l'Inau­
guration de l'Hotel de Ville », depu is « la Corn mi sion 
inlel'l1alionale elu Mèll·c », jusqu'aux « Je ux olympique 
d'Athèn es» . 

Dans la manière de teai tcr des sujets si vaeiés, Chaplain 
ne laisse jamais pénétrel' aucune monotonie. Spieituel 
loesqu 'il nous montre l'Amo ur guéri , il es t tragique, s'i l 
eeprésenlc la Ville de Pa1'Î as iégée ; lyrique, s' il célèbre 
la geancleur des Exposition ; élégiaque, s'il consacre une 
médaille à la Pt·oteclion de Enfants elu p remier âge; 
ép ique, s' il figure la France, la tê te ceinte d' une co uronne 
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de lauriers, accueillant les vaisseaux d 'une nation alliée. 
Mais, dans ces changements de ton nécessaires, jamais 
n'éclate une fausse note, jamais ne se glisse une faute de 
goût. Partout et toujoues, c'est le même souci de l'har­
monie, le même tact, la même pondéeation. Paetoul el 
toujoues,. e eeteouve, sous le fom1e qui s'adaptent à des 
sujet · différents, cette unité de style qui était, chez Cha­
plain, la projection at·tistique de son irréprochable unité 

de caradère. 
En t•evoyant, cet élé, un si grand nombre de ses œuvees 

réunies au Grand Palais, nous avons mieux compris quel 
grand aeti te il était. En nous groupant, ce matin, au pied 
de celle tombe, nous senton plus douloureusement, dans 
la communauté de nos regret , quel précieux ami nous 

avons perdu. 



DISCOURS 

Dl<: 

M. FRÉDÉRIC DE VERNON 
DE L'ACADlhllE DES llEA U X-ARTS 

MESDAMES, MESSIEURS, 

Aprè le discours que vous venez d'entendre, d'une 
inspiration si élevée, d'une beauté si parfaite, il vous 
semblera bien téméraire de ma parl de prendre la parole. 

Mais c'es t un de oir pour moi, devoir bien doux, quoi­
que difficil e, de venir appor ler à notre illustr maître 
di paru, au nom de la Société de . Graveurs en médailles 
français, au nom de ses élè es, toute l'express ion de notre 
respectueuse admiration, loute notre reconnaissance. 

Notre admiration! Commentl'e primer devant cette vie 
gui porte en elle le plu.s bel en eignemen t que l'on puisse 
rêver, de volonté ferme, d'énergie soutenue, de grande 
simplicité? Comment l'exprimer devant ces œuvres si belles 
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qui sont l 'honneur de notre époque au même tilt·c que 
bien d'autres, sorties du cerveau des plus grands? 

Et que doit-on le plus admirer dans ce lte vie si bien 
remplie? Est-ce le ti avail opiniâtre et fécond du jeune 
apprenti graveur prenant sur e heures de liberté pour 
se consacrer à l'étude? Est-cc le temps passé à la Villa 
~édi cis, pendant lequel le pcnsionnai1·e, dédaigneux des 
succès immédiats, ne songe qu'à meubler son cervea u d'ar­
tiste des œuvres immortelles de l'Antiquité et de la Renais­
sance, ou bien encore est-ce cette conscience du Maître 
arrivé au faite de la Gloire, avide de connaître encore , 
d'élever son âme davantage? 

L 'œuvre de Chaplain, il vous en a été parlé, Messieurs, 
bien mieux, vo us avez pu la voir au Salon dernier. Quelle 
belle page de l'Art français! Au déb ut, Chaplain est encore 
sous l'influ ence de l'école régnante, mais rapidement il 
s'en affranchi t et chacune de ses œuvres marque un pro­
grès vers l'i ndépendance. 

La triste guerre de 1870, qui mit en deuil toute notre 
chère France, fournit à Chaplain le sujet d'une œuvre qui 
fut une véritable révélation de son beau talent: je parle 
de la médai lle du siège de Paris. Toute la fi erté, toute 
l' indignation hautaine de la vi lle en face de l'ennemi qui 
l'assiège sont fixées sur ce bronze, et cette médaille fut 
alors une véritable audace de réalisme, mais d'un réalisme 
qui sait garder le sentiment de la grandeur et de la mesu1·e. 

A partir de ce moment les belles œuvres abondent; mais 
où l'art de Chaplain manifeste towle sa puissance, n' est­
ce pas dans cette admirable série de portraits qu'il fit de 
ses confrères de l'Institut et de tant d'hommes illustres : 
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Gé1·ôme, Ch. Garni er , Mci oni e 1· , Bonnat , D launay, 

J .-P. Laucen s , e tc . Qu elle force, que ll e vérilé e l q uelle 
gt' ancl cur clan s ces profil · il'acé p our l' immortalité, e l 

comm e l'o n senl vivt'e d 'une b caulé spirituelle loul ces 

fa ce i 1' arac lé t'i s tiqu cs de savants e l d 'arli s lcs ! 

Ma is j e me lai s er ais trop entra1nc r , Mes ie ut· Je 
voulai vou · citer toute les œ u t•e de Chapl ain , s i j e 

c hel'chai s surtout à expliqu er loule la maîtri se qu ' il xer ça 
ur la m édai lle modc1 ne e l loule l 'influ en ce qu'il ut ut· 

d es e prils p eu disposés à mellre c L at' l à sa Vt' ai p lace . 
ll r éussit , e n c[ c t , à faire adm eltee , à la suite d e O' J and s 

médaill c tti'S de la Hcnai sance, qu ce n' es t pa. la gr an­

de uL' du cadre qui fait la b raulé d e l'œ uvt'C ; ill Il l co m­

prendre , non p a t' de at'gum cnl , mai s pat' d s uvr es 
s ublim e qui padai enl plu qu e n 'a ut·aiL pu le faie loul e 

at'gumenlalion en l'aveue de l'art du médail.l euT. On om­
pr·iL enfin qu e pour être un véeit able arli s lc médaill eu1' 

il fallait ê lrc un vérit able <.tt· tis lc tout court e l qu 'il n 'y 
a p as d 'art s inférie ues, mais eulemenl d e arli les 

médi oe r·es . 
Me sieucs , pe t me llez-nous do nc, à nous médai ll eut·s, 

d e venir eemercier Cbaplain de toul l' éclat, d e toute la 

noble se, de Ioule la gloire qu'il a eépandu s sm· n o lr art. 
Nou s, sc élèves, de anl sa tomb e à pein e f rm ée, nou s 

lui dison s : 
Maîlrc, vou n'è les pas disp at·u de notee cœue! Nou . 

savon. que votee grand dési e é tait q Lte cc L art , que o u 

aimiez lanl , ne péeiclitâ t p a apeès vou . Si notr e bonne 

volonté es t geande , la tàche e L lout'd e , bi en louede pour 

des é paules dont la fot·ce e L loin d' égaler la vô tre . Ne 
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sommes-nous point bien indignes du legs que nous:tenons 
de vous? 

N'importe; vous avez tracé le sillon, nous essayeron 
de reprendre fermem ent le soc, et, si la h·ace est moins 
profonde et la récolte moindre, à votre exe mple nous 
n'aurons pour guide que cc qui vous guida vous-même, 
le culle de la beaulf , de la simplicilé et de la gr·andeur". 

Paris. - Typ. Firmin-Didot et C1•, impr. de l'Institut, rue Jacob, 56. _ 50205. 






